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Essai historique lu A la Sooihtk d'Histoire Rkgionale des 
Trois-Riviéres, dans sa séance du 10 avril 1930 

Le personnage dont j'ai i'honneur d'esquisser la bio- 
graphie n'est peut-6tre pas ce que i'on pourrait appeler un 
type iddul, une figure vraiment historique. . . une de oes 
figures de premier plan, comme nous en comptons plusieurs 

dans notre galerie historique nationale e t  devant lesquelles 
s'attardent, volontiers e t  avec complaisance, l'historien e t  
le chroniqueur. Non, ce n'est pas sous ce haut  relief 
qu'il m'est apparu. Si je l'ai choisi, de préférence à un 
autre, c'est parce que j'ai discerné en lui un beau caracthre 
d'homme à l a  volont6 ddcidde, constaiite dans ses desseins 
e t  Bnergique dans leur exécution ; un excellent pasteur 
d'$me, un conseiller écoutB, un patriote sincbre e t  éclairé ; 
et de plue, uri grand citoyen de notre ville e t  un bienfai- 
teur  insigne de sa  population dont il a sri servir les inté- 
rêts spirituels aussi bien que toniporeIs, en des temps trou- 
blés e t  difficiles, avec un ddvouement, une prudence e t  une 
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C'est un peu pour toutes ces qualités, un peu aussi 

pour son originalité, mais surtout pour cette vie si bien 

remplie au service des brnes, de l'I$glise e t  de la patrie, 

que la forte personnalité de M. le Grand Vicaire Noiseux 

méritait, je crois, d'être degagée de la grisaille du pass6, 

e t  d'être retenue par les descendants de ceux pour lesquels 

il avait été un pbre e t  un bienfaiteur. 
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ailçois-Xavier Noissux naquit à Ste-Foye, près Qué- 

~ e c .  ie 17 novembre 1748, de François-Xavier Noiseux e t  

ie-Aiine Guilbeault. L'enfant reçu nu baptême le - , son pbre. Celui-ci, i~prbs avoir pris part comnie 

on ie pense bien, parceqn'il était soldat, à tolites les dernibres 

cttrnpagnes qui so terniinbrent par la cessiori définitive du 

Cnnndrt à l'Angleterre, Re soumit comme la plupart loysle- 

.ec joie, ai1 nouveau régime. I l  ne bouda 

mrs, comme quelques uns ; mais devant le 

fait accompli sans retour, par pntriotisrne et  par amour 

ns, et aussi sans doute par ce haut setitimen 

doiit il était imbu, il continua de servir son 

sous les nouveaux maîtres comme il l'avait fait dans le 

passé : avec loynutd et. dévouement. 
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~aaminis t ra t ion  anglaise, tout ombrageuse e t  tracas- 

sibre qu'elle Btait à cette Bpoque, s'est plu cependant à 
reconriaître ses excellentes qualites e t  sa parfaite loyautB 

en le nommant à des postes de confiance. C'est ainsi qu'en 

1776, on le voit capitaine de Milice à Carouge prbs de QuB- 

'---. Les capitairies de milice avaient, à cette Bpoaue-l&, 

lirection des travaux de la voirie dans les carr y ipagnes 

laient les diffdrends qui survenaient entre les pay aaiia, 

promulgaient les ordonnances des gouverneurs e t  voyaient 

it leur observation. C'était un poste de confiance e t  assez 

important, comme on le voit. (1) 

Madame Noiseiix, son épouse, vaillante chrétienne, 

appartenait à la famille des Guilbault-Grandbois établis en 

notre pays dbs les premiers temps de la colonie, e t  dont 

les descendants sont encore nombreux dans la rdgion de 

Québec e t  des Trois-Rivibres. 

On comprend que daris un tel milieu fcimilial, aussi 

honorable que chr6tiei1, où la piété, l'ordre, la discipline 

e t  le patriotisme comptaient p ~ r m i  les principales vertus 

du foyer, le futur curd des Trois-Rivières ait  reçu cette édu- 

cation forte, ce caractère viril, ce magnifique équilibre des 

facultes intellectuelles e t  mor~lee,  ce sens aigu dss rdalités 

e t  cette puissance de travail qui lui permettra plus tard, 

en les dBveloppant, de mettre excelleminent au  service 

de ses ~ompat~riotes les talents variés e t  les riches qua- 

litds du cœur e t  de l'esprit dont la Providence l'avait doud. 

Le jeune Noiseux avait dix-sept ana quand il entra au 

SQminaire de Québec en 1765. - 
(1) Le capitaine de milice possédait un banc d'honneur dans l'église, le' 

premier d u  côte de 1'8pître. (J. Ed. Roy, Histoire de la Seigneurie de Lawon, 
T. IV, p. 261). 
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" n ne s'étonnera pas qu'il a i t  commeilcd ai tard h 
endre son cours clnssique lorsque l'on songera un 

peu aux conditions déplorables, pour ne pas dire déses- 

quelles se trouva l'enseignernen otre 
t les années qui ont précédé e t  r ~mé-  

diatomen t la conquête. " Los écoles, le personnel de l'ensei- 

gnement, les ressources de i'éducation étaient de toute 
façon gravoment compromis." (i'abb6 L. Groulx) Et si & 
cela, l'on ajoute la mishre, la détresse absolue où se trou- 

vait le peuple canadien-français du fait de la conquête, des 

exactions et. des rapines de Bigot, de la destruction de le. ' 

propriété ptir les soldats de Wolfe e t  de Murray, on com- 

prendra aisément qu'à cette époque néfaste l'on avait & peii- 

ser à bien d'autres choses qii'à l'éducation. Puis le Sémi- 
naire do Québec fu t  fermé durant dix ans, do 1755 & 1765. 

I l  restait bien le collège des Jésuites ; niais duris l'automne 

de 1759, Io g6n6rnl Murray profitailt de In clécouvet~te d'un 

baril de poudre e t  d'un tonneau de cartouches chez les JQsui- 

tes,chasstb ces religieux de Québec, ferma leur collège e t  en 

fit un magasin de vivres. Quaiid, deux ails plus t ~ r d ,  en 1761 

les Jésuites furent ai~toi.isés à retourner à Qi~ébec e t  vou- 

.ouvrir leurs cours, le collbge était rempli de \ r~v res  ' 

riunitions. L'espace ulors manqutlit grctndemont 

pour recevoir les élèves ; mais surtout,, manquaient les 

professeurs. 

Ln guerre avait fauché cruelleinent dutis les rangs de 

res derniers e t  un bon iiombre étaient retourn6s on Fraiice 

tipi-ès la capitulatiori définitive. Puie, conime pour coni- 

pliquei. R plnisir, semhltiit-il, uiie situatioii déjh RRGCIZ p h i -  



ble à cette pénurie de professeurs vint s'ajouter la pénurie 
des manuels scolaires. 

Avec la Frttnce s'était opérée, dans l'ordre intellectuel 
aussi bien que dans l'ordre politique, une rupture complbte : 
rupture qu'accentubrent davantage les nouveaux conqué- 
rants en mettant toutes sorte8 de restrictions, non seule- 
ment sur  les échanges commerciaux, mais sur toutes corn- 
munications de la France avec son ancienne colonie. " Ici, 

Bcrivait de Londres Mgr Briand, on est extr6mement 
opposé & ce que les Canadiens aient communication avec 
les Français. " C'était une ligne de conduite que i'on avait 
décidé de suivre rigoureusernont. 

Cette détermiriation, s'inspirant de motifs d'ordre 

politique e t  de bien d'autres motifs encore, eut  un résultat 
désastreux sur  l'enseignement en créant la " crise du 
livre ". . Aussi qu'elle ne fu t  pas la  g6ne dans ces éaoles 

le jour où l'importation des livres français devint chose 
presqu'impossiblo. Los étudiants dt~.ierit " réduits à se 

passer de main en mai11 dee manuscrits devenus en notre 
pays aussi rares e t  aussi precieux qu'aux siècles du Moyen- 
Age " (Les Ursulines de Québec. T.111, page 220) 

L'on a dQ certainemei~t lire daus " Les Ursulines des 
Troie-Rivihres, t. 1. p. 485 " ce qui est  raconté de cette 

vieille grammaire française de l'externat des Ursulines : 
grammaire unique e t  d'$ge centenaire,presque anch$ssée 

sur un piipftre au  niilieu de la classe où chaque élève allait 
à tour de rôle apprendre la leqon, mais sans toucher jamais 
a u  livre véndrd.. . le droit de tourner les pages n'appar- 

tenait qu'A la  maîtresse," et avec quelle précaution, on le 
suppose bien ! (Lendemains de Conquête, L. GrouIx, p. 195). 
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imencé si tard à poursuivre rdgulièrement 

iques. 

J e  dis rBgulièrement, car il est bien permis de suppo- 

ser que soli instruction n'avait pas BtB négligée jusque-là : 

quelques Bcoles primaires fonctionnaient à QuBbec.. . 
et il est bien possible aussi qu'il a i t  reçu des leçons de latin 

e t  de science comme en donnaient à cette époque difficile, 

e t  coriime en oiit donnees plus tard dos pretres e t  des reli- 

gieux B de8 élbves en qui ils dBcouvraient des talents e t  de 

belles dispositions pour l'étude. 

En tous cas, el1 1765, nous le trouvons au SBminaire 

de QuBbec lors du i'ouverture de ce collège. Ses parents, 
bien que vivaiit t.rès modestement - e t  on lo coriçoit sans 

peine - tenaient cependant à lui assurer les avantages 

d'urie solide instruction, du moins, considér6e conime telle 

pour l'époque ; d'autant plus que l'enfant Btait très éveillé, 

tBmoigrinit d'un grand amour pour l'étude et manifestait 

tous les signes d'une vive intelligence. C'Btuit un esprit 

plut& solide qiie brillant : esprit positif, réaliste, servi par 

uri jugement solide et  un grand bon sens. Ses études se 

poursuivirent a la satisfnction de se@ professeurs e t  de ses 

parents. Plusieiirs succès scolaires vinrent encourager le 

jeune étudiant. . mais, c'est dans les niathématiques, 

parait-il, qu'il se diutingiioit davantage e t  pour lesqiielles 

il avait une aptitiide particulière e t  vraiment remnrqiiable. 
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La  Pro  rait sans doute ddjà à la mission 
speciale qu' plir plus tard, puisque par la 
suite. nous ia "ai-1-uiirr. üo d e n t  lui permettra de rendre 

ts services li ses compatriotes ; y 

le lotigue pBriode de sa vie acti u 

prbs l'homme de tout le monde. . . 
car, M. 
ive, seri 

Noiseux 
a à pei 

I l  ne uera pas seulement le prhtre pieux e t  zB16 chargé 
des intérets spirituels de toute une population ; mais encore, 
il en sera le charge d'affaires ; ou bien, suivant les besoins 
de sos ouailles e t  les services requis, il deviendra arpenteur, 
architecte, comptable, administrateur de communautés 
religieuses e t  gBrant de biens seigneuriaiix. Un vrai 
cumulard, quoi 1. . . A cette epoque, ce mot-là n'avait 
sans doute aucun sens odieux pour lui ; e t  il est bien per- 
mis de croire qu'il ne reçut pas souvent d'émoluments spd- 
ciaux pour ces differents services que sa charitB e t  uon haut 
sentiment d u  devoir pastoral lui faisaient accepter de 
rendre, puisqu'on na s'en a i t  jamais plaint, e t  que l'on con- 
tinua tou jou r~  de recourir à ses bons offices. 

Ses études philosophiques termiliées au  SBminaire de 
QuBbec, François-Xavier Noiseux voyait plusieurs belles 
carrieres s'ouvrir devant lui. I l  aurait  pu choisir. Ses 

. dtudes, son talent, sa  culture g6nBrale e t  sa  grande capa- 
cite de travail lui auraient permis de briller en chacune 
d'elles. . . Cependant, une seule l'attirait : l a  carrière 
ecclBrsittetique. Cette carribre n'était pas pr6cis6meiit bril- 
lante à cette Bpoque e t  elle nourrissait pauvrement son 
homme ! Charlemagne Bracq dans son livre, " 1'Evolu tion 
du Canada Français " qualifie tout simplement d'hdroïque 
la vie du clerg6 canadien au lendemain de la conqilête. 
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?ntrn au  Grand séminaire en septembre 1770 ; e t  

es tl~éologiques jugées siiffiuar ses 

it appel8 au sacerdoce e t  reçut triso 

des mains de Mgr Briand, le 18 niai 1774. vomme le 

besoin de prhtres dans Io6 campagnes se faisait vivement 

sentir, on le dirigea inimédiatement vera le miiiisthre 

ial pour lequel, du rente, il se se 1 fu t  

vicaire à St-Pierre, Ile d'Or11 O, it 
cecce epoqiie, Btait une petite paroisse, er; eiie a coii~inué 

de l'être jusqu'aujourd'hiii, puisque l'église qui date de 

1777, et  qui ne mesiire que 95 pieds de loiig par 28 do large 

(à travers St-Pierre, Ile d'Orléans, Mgr D. Go iuffit 

ericore aux besoins religieux de lit population ac mais 

elle avait nloro le t,rès grarid honiieur d'avoir ix,iiiiiia -----" 
ingué qui n ' é t ~ i t  rien d'autre 

U C ~ H I I  D~sgIys, preinier évêque c 

tnçais de Quéheo, où il a succédé iL Mgr 

sselin) s 

ctrielle; I 

8 Briand 

que 

nna- 

ri. Desglys tt été cinquante-trois niis curé de St-Pic- - -, 
savoir : trente-sept ans cornine siriiple prdtre, douze ans 

comnie coadjutr?ur et  qutbtre iiiis comme dvêque de Québec. 
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ion t e t  l a  prise de Qudb i 
Itvaienr, couver6 ae  ruines la petite capitale ae ra nouvelle- 
France, avaient rendu inhabitable le  palais dpiscopal. 

Mgr Briand occupait deux petits appartements au  Sémi- 
naire e t  son coadjuteur Qtait forcement oblige d e  rdsider 
dans la petite paroisse où il dtait cure : ce que feront du 
reste dans la  suite, pendant plusieurs anndes, d'antres 
coadjuteurs des évdques de Qu6bec. . 

On c ~ r n ~ r e n d ' ~ i i e  pour Itt subsietanoe d'uii é~clquçl ~t 
pour lui permettre de mener un train de vie convenable B 
la dignit6 dpiecopale-si modeste soit-il-et de plus garder 
un  vicaire, les revenus de la petite paroisse de St-Pierre 
n'aurait pas suffi. . aussi, l'on avait décidé de prdlever 
sur d'autres paroisses plus favorisées sous le rapport des 
revenus de quoi compldter cette mense épiscopale. C'est 
a i n ~ i  que 1'Evêque de Québec, pour permottre à Mgr D'Es- 
glys de garder un vicaire lui avait assur6 un surplus de 
pension de 300 miriots de blé pris sur la cure de Varenlies 
prbs de Loiigueuil. St-Pierre, elle-même, ne fourniesait 8. 
cette époque que 300 minots de bl6, 70 minot,s d'avoine e t  
60 minots de pois. Co n'&ait pas le Klondyke, comme on 
le voit ! (Archives canadiennes, série B 222-2, page 34). 

L'initiation au saint ministère sous la couduite d'un 
homme aussi distingué e t  d'une aussi grande expérience 
lie pouvait manquer d'être d'un grand profit pour une 
intelligence aussi ouverte que celle de l'abbd Noiseux. 
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appel6 à la ciire de la Poirite-aux-Trembles, prbs Montréal, 
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tto paroirsse à cette époque était une assez petjte 
iou t l i i~e  de 650 à 700 ânies, à peu prbu. Les Archives 

22-2, pnge 34, lui doni l'an- 
iants. Les revenus de ie se 



ohiffraient 8.450 minots de bl6, 60 minots d'avoine e t  20 
minots de pois. C'Btait eh somme une petite paroisse ; 
mais combien riche d'avenir ! Les évdnements l'ont prou- 
ve du reste, puisqle déjà, dans le recensement de 1790, 
nous voyons que Io chiffre de sa population etait passe de 
650 à 1702 habitants. Ainsi en quinze ans, de 1775 à 1790, 
Belœil avait presque triple. 

Tout en desservant Belœil, à lu prospdrite de laquelle 
il est reconnu avoir contribue comme le principal artisan, 
l'abb6 Noiseux aura à desservir en même temps plusieurs 
petits postes de colons Btablis sur les terres nouvellement 
defrichees de cette riche partio de la vellee du Richolieu 
qui comprend aujourd'hui la plus grande partie du comte 
de St-Hyacinthe : postes qui donneront naissance, quelques 
anndee plus tard, à de florissantes paroisses comme Saint- 
Hilaire, la Prdsentation, St-Barnab6, St-Jean-Baptiste, e t  
la jolie petite ville si pleine de promesses et si intdressante 
à suivre dans Ron developpemont : St-Hyacinthe. 

C'6tait ia vie de prêtre colonisateur qui commençait 
pour le jeune abbé Noiseux. 

Mission pdnible, s'il en fat, mais combien utile et glori- 
ouse A notre race ! 

L'histoire devra s'dcrire un jour qui racontera, d'une 
façon complhte, le rôle bienfaisant du pr6tre colonisateiir 
dans la' fondntioii, le ddveloppement et le progrhs du 
pays ; et alors, les Cariadiens-Fraiiçais pourront lire avec 
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Com me ules, les moines du Moyen-Age, le curé 
canadie a défricheur e t  colonisatoui*. I l  jettera en  
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ice les générations qui, r te- 

nacite, dqoueront les plane du vainqueur e t  garderont 
fidblement-pour toujours, espérons-10-10 dépat sucré e t  
cher entre tous : celui de la langue e t  de la religion ! " (La 
Colonisation dans la Province de Québec, i'ab 

p. 285) 

Ile moir 
par leu, 

- - 
André Siegfred, dans soli livre, '< Le Canada, les 

~ u v a i t  écrire avec une assurance qu'il savait 
ne p a ~  ëtre c~ontestee : " Sans l'appui di1 prêtre, non oomplt- 
trioten d'Amérique auraient sana doute été ( 3 ou 
nbsorbés. 
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a par16 souvent de " niiracle ctinadien " pour 
! fait hiat.orique iridiscutrlble de notre survivt 

~ , = n  I saluons bien bas Io prêtre colonisa+---- '- 
cure canadien, car c'est lui qiii en a été I'instrl 
l'a rendu possible, 

Le prltre e t  l'habitant, ou ne saurait assez le dire, sont 
les vrais crdateurs de lu patrie canadienne. 

UV11 

t qui 
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La th1 eune  abbe  N oiseux, pre- 
tre depuis i omme bien on le  pense 
des plus araues ; mais ce qui ia rendait encore plus difficile, 
c'était bien lit grande pénurie de prêtres où trouvait. 
Lo nouveau cure de Belœil ne pouvait con lu moins 
dans les premières années, sur le secours d'aucun confrbre 
Sur les 181 prêtres qu'il y avait a u  pays lors de la  Cession 

plusieura etaient morts e t  d'autres etaient retournes ei 
Fra In juillet 1766, il n'en restait que 138. B 

fer1 du SBminaire de Qubibec pendaiit di s 
avait tari 1s recrutement sacordotal, de sorte que, de 1775 

à 1806 plusieurs cur6s avaient à desservir en même temps 
deux ou trois paroisses à, la fois. Ainsi, par  exemple, lo 

é Truteau, de Kamouraske, avait à parcourir le terri- 

.e qui s'éteud de la Rivibre Ouelle à 1'Tle Verte ; 
M. Verreuu avait chargo de toute la Beauce ; M. Hot  
desservait Champlain, Batiscan e t  Ste-Genevibve ; M. 
Brassard, Nicolet e t  La  Baie du Fèvre ; le curé des 

Puis Ir 
x année 

- 

Trois-Rivières desservira eri même temps juaqu'en 1807, 
le Cap de la Madeleine e t  La Poirite du Lac ; de plus il aura 
à confesser les Indiens de  Bécttncour e t  des Cheneaux ; 
et, parfois mênie, l'on viendra le chercher pour la  paroisse 
de Champlain. L'abbé Noiseux avait lui-même ÈI parcourir 
un territoire qui s'étendait jusqu'& une quinzaine de lieues 
de profondeur ; ot ce qui veiiait encore compliquer les 
difficultée d'un ministbre déjà harassant, c'était l'absence 
de  bons chemins, le manque absolu de  voies carossables. 

Ce ne sera qu'8 la session de 1796, que la Chambre 

d'Assemblée votera nne loi pour la confection des routes 
e t  la construction des ponts ; jusqu'à ce moment là, les 
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prdtres missionnaires s-en tiraient comme ils le pouvaient 
pour assuiger & leurs ouailles, dissdmindes parfois sur d'as- 
sez longues distances, les Recoiirs religieux. Mais le curé 

de Belœ jeune, robuste, plein de zble. . il s'attela 
gtindreui à lu lourde t$che. Le travail ne l'effrayait 
pas, ni les uiiriüultés ne le rebutaient. Peiidaiit plusieiirs 
anndes il mbnera rondement cette rude besogne ai ndcos- 
saire aux âmes, si utile & la patrie. . . 

Cependant, l'afflux des colons qui se précipitaieiit sur 
les riches terres de la vallée du Richelieu augmenta en peu 
de temps la population de cette région. Les petits postes 
devinrent bieritôt des paroissev ; e t  dors ,  le curé de Belœil 
fu t  oblige de se confitier de plus et1 plus à la seule admi- 
nistratioii de sa cure. Toutefois, avec sa ptiroisse il 
desservit, quelques annees encore, la missioii de 8t-Hya- 
cinthe connue autrefois sous le nom de " lo petit Maska ". 
L'abbB Noiseux est considdrd comme le fondateur de Sniiit- 
Hyacinthe. C'est l'opinion Bmine par Beujt~min Sul te,, 
dans son Histoire des Canadiens-français, e t  cclle d'un 
ancien curé du diocèse de St-HyaciiitShe,M.l'nbb6 Dosiioyers. 
Eii 1780-1781, M. Noisoux fit construire, à lit Cascade, ln 
premibre dgliee en bois ainsi que le presbytère. Lu Cas- 

cade était cet endroit qui, avec le Rapide Plat, dovitit la 
ville do St-Hyacinthe. J e  cite ce dernier détail sur lu 
foi d'une tradition respecttrble et  tissez appuyée. . . je n'y, 
insiste ~ n s  rtutreinont. Drin8 RH paroisse de  Bolœil, l'abbé 

fait  bâtir le preinibre église en piei-re : et, 
omps, il s'occnpe activemont de 1t l  fondution 

deux florissaiites paroisses do Sairit-Jean-Baptiste e t  de 

St-Hilaire de Rouville. Dan8 cette dernière etitrepinise, il 

en 
des 
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reçut un support substantiel e t  une aide efflcaoe de l'hono- 
rable Melchior Hertel de Rouville, qui demeurait I - 
bly. (Histoire des Ursulines dee 3-Rivibres, t. II. 

;es ces besognes 
ver reffer sur  ses 1 
libres, r aooe ~uoiseux trouvait encore moyen, pour renare 
service, par esprit de charit6, e t  aussi pour assurer à ses 
auvres  de hautes protections, de prendre la gestion d'af- 
faires puremeiit matérielles. C'est ainsi qu'il se fit l'agent 
de la seigneurie de St-Hyacinthe e t  que da 1781 B 1796, il 
concéda des terres dans leurs fiefs respectifs Dour l'hono, 
rab Hertel, juge du Banc du Roi p .e 
Mo ,t pour Dame J.-H.-S. Delorme le 

~ndonna l'administration do soli fief, en 1783, à son 
wu Jean Dossaules, père du vénérable séiiateur Casimir 

,.,i~saulee, mort centenaire, à St-Hyacinthe, en avril der- 
nier (1930). 

listrict d 
dernier 

L'on a toujours été unanime à rendre à h b b é  Noiseux 
ce témoignage que, dans toutes les affaires dont il eu t  à 
s'occuper, il n toujours fait preuve de prudence, de méthode, 
d'esprit de suite, d'ordre e t  d'une parfaite honnêteté tom- 

me d'une irr6prochable loyauté envers les personneB. 

On comprend que des talerits aussi variés, unis, par 
ailleurs, k une solide piété e t  à un grand zèle pour le bien 
des âmes, durent attirer l'attention des supérieure ecclé- 
siastiques sur  ce prêtre distingué. 

En effet, en 1793, il fu t  nommé Vicaire Général de 
Québec pour tout le district de Richelieu. C'était une 
magnifique reconnaissance des services rendus, un hom- 
mage ddlicat à ses talents, une marque de haute confiance 
de son évdque. 



Le grand ricarifit était sans doute une churge assez 
onBreuse à cette Bpoque : à cause de l'éloignement de l'ad- 
minietration dionesaine, des difficultBs de commriniquer 
avec I'autoritB centrale e t  des nombreuses questions dont 
le règlemetit immdditlt lui BchBtlit ; mais aiissi le titulaire 
de cette position Btait regardé comme rin persoiinage ecclB- 
siastique considérable : c'&ait un vér i t~ble  évêque coadju- 
teur, moins les pouvoirs d'ordre. 

meiit,B c 

en paix, 
a- "-- - 

29 avril 1793, l'abbé Noiseuzt avait obtenu le dé- 
,ment de sn paroisse dolit la population avait uug- 
onsiddri~blemen t. Il pouvai t t t lo r~  espérer vivre 
, couler des jours heureux, se reposer des fatigues 

ua aaa ~iiissions laborieuses d'autrefois dans uiie paroisse 
popiileuse e t  au milieu de braves gens qui devenuf 

le respe 
-. . . 

moina 
ctaient, 
, m .. 

le v6ndraiorit e t  l'aimaient comme un père. 
L"6tait bien 1& son plus cher ddsir.. . mais la Provi- 
dence, dont lea,deaseine rriystérieux dchti ppen t à toi1 tes nos 

investigatione, eii avait décidé autrement. Elle l'appela à 
Itt cure de8 Trois-Rivibrea. 

J e  n&i pu trouver à l'archevêché de Québec ni dans 
les archives de Belœil aucune lettre de l'évêque décidant 
ce changement e t  en indiquant les motifs. Peut-être lu 
troiiverons-nous qtielque jour 3 J e  ne sais .... . .Je n'ai pu 

trouver que ce billet laconique de  Mgr Hilbert à M. Noiseux, 
un date di1 20 septembre 1796 : "Vous voudi.ez bieri vous 
iriett,re en route pour les Troiw-Rivièiws riussitôt que possi- 
ble ~ 8 1 1  que M. de Br~brevoin puisse, da  son (:ôta, sr rendre 

à Lticheniiit*, l i n u  d<! HH. dest,iil~~tioli ". 
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Vette paroisse de Belœil avait eu en quelque sorte les 
pr6mices de son ministbre.. . . . . il y avait pi e 
des plus belles annees de sa vie, e t  dee pl1 11 
s'était identifie à cette population qu'il avait vu grandir ot 
se renouveler. Il aimait sa paroisse e t  ses parois! il 
en Btltit aim6. 

gt-et-un 
Aies. 1 

., . 
siens e t  : 

Ah ! il songera souvent, e t  avec m6lancolie, 9, cette 
jolie campagne de Belœil ; à ces belles montagnes qui 
barraient l'horizon du côté du fleuve e t  à cette char- 
mante rivibre Richelieu aux oaux vertes e t  tranquilles ! 
Belœil restera toujours chbre à son cœur ; et  ce sentiment, 
il le manifestera jusque sur eon lit de mort. C'est ainsi 
qu'il a voulu que le service du trentibme jour aprbs son 

. d6cbs fut  chant6 à Belœil et qu'oii y distribubt 25 livres, 
de la monnaie du temps, aux pauvres de la paroisse (Les 
Ursulines des 3-R., t. II, p. 23). 

Maintenant, pourquoi ce changement ? M. de Sabre- 
vois Btait nomm6 depuis peu à la cure des Trois-Rivibres. 
I l  &ait jeune, trente ans à peine, actif, intelligent. 11 au- 
rait pu, il semble, fournir une longuo cerribre auprbs des 
trifluviens. . . E t  ce changement 6tant d6cid6, palrquoi 
l'&vbque de Qu6bec a-t-il jet6 les yeux sur l'abb6 Noiseux 
de pr6f6rence à un autre pour la cure des Troie-Rivibres ? 
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soupçon motifs que par ,  les difficult6s du 
teinps - 3 plus ( do l'histoire canadienne - 
par  1'8tat d-esprit de  la  populat.lon de  cette Bpoque e t  pa r  
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'a pas 
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- 1 -  ..- s'&aient ar;r;ttcnes courageusement à l'œuvre ue ia pucin- 
cation des esprits e t  des cœurs. I ls  consacrhrent tous 

leurs efforts à adoucir les premiers contttcts d'un peuple, 
it ulc6rB par la dhfaite. avec dor atu- 
it enivrBs par  leur victoire. Ili tvec 

vaincu e 
rellemer 
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!rent de bien graiides difficult6s part 
uun a t t b u l l b o n  anglttises, d'abord, qui rêvèretb  ~UUJVUI'S,  

depuis Murray jusqu'it Cruig, de dBtruire la religioii catho- 
lique e t  de  protestantiser les Canadiens-Français; puis de la 
part  d'éniiseairesdu gouveignernent r6voliitioiina ;ais, ire fraric 

ptrrse A entre autres le ftinieiix Genout. (1) e t  soi1 con1 
lesquels d'ailleurs étaient encoui*agés ptir le jeune gouvnr- 

tin à SOI 

Btait le Fi . a- .... ,.-.. 

lS popu 

ie Campan, 
a.. 1,. -..:.... 

nenion t amBricf ~levei .  Ic  lutions ( - 
(1) Ce Genest .ère de Mm dame d'ho 

Antoinette. A Caus6 uo nu awur il obtint uu i ~ i i i ~  plusieurs ~ W S W O  UI~IUIIIIL- 

tiques. A la RBrolution, il passa du côt.4 des Jacobins, ot il devint amba~sadeur 
de la Conveiition aux Etats-Unis. Washington qui le détestait obtint son 
rappel. C'était un triate sire. 
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gnes e t  les rdvoiter contre ïautoritd de Sa Majeste 
tannique. Ensuite le niveau moral de la population 
lit fléchi, e t  cela se comprend aprhe tan t  de guerres, t an t  

d'Qvdnements e t  tant  d'épreuves de toutes sortes ; cela, était  
dtî en grande partie à la pénurie des prbtres, & l a  mauvaise 
litterature voltairienne e t  jacobine que le gouvernement 
anglais lui-même laissait volontiers circuler en  grande 
quantité au pays comme un dissolvant moral puissant, et 
qui fit que la classe instruite, qui devait ,t 
sur laquelle se modelait le peuple, Qtait dc 3- 

ment irréligieuse, e t  en certaines circonstances fui bcriiicrrlt 

hostile aux directions eccldsitlstiques. E t  puis. . . il fau t  
bien en convenir aussi-et ce n'a pas étd un des moindres 
maux de l'dpoque-de douloureuses ddfections s'&aient 
produites dans le clergd quelques aniides auparavant, 
ddfections dont le souvenir n'dtait pas encore disparu des 
mdmoires. 

donner 
~ e n u e  

le ton E 
passablt 

"A peine Btait-on remis de la folle BquipBe du JQsuito 
Roubeau " dont Murray avait voulu faire, quelque temps, 
son homme de confiance, qu'un r6collet, le PQre VeyssiQre, 
qui avait ddjh fai t  du ministère aux Trois-RiviBres, jette 
son froc aux orties, abjure publiquement à, Qudbec, se  

8 mario e t  revient aux Trois-Rivihres comme ministre pro- 
testant. Vers le même t,emps, un récollet, le PQre Houdin 
s'atnche comnie chapelain d'un régiment anglais e t  protes- 
tant, (Voir L. Groulx, "Lendemains de Conqu6tew, p. 227). 

Toutes ces choses, comme bien on le pense, ne  s'étaient 
pas passées sans semer dans quelques âmes faibles e t  de 
peu de foi des fervents d'irrdligion e t  de prévention contre 
191hglise catholique, ses dogmes e t  ses ministres. . . 



Le scandale de ces d6fections avait Bt6 trop grand 
sein de la populatioti pour tie pas aggraver davantrtgc 
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I l  fallait principalenlent, avec toutes ces qualités, un 
i idées de 1'6veque e t  imbu de soli esprit. 

rut le trouver dans le curé de Belœil, e t  il 
appula a ia ~ ~ a s e r t e  des Trois-Rivihros.. . , 

c'est pr( 
M. de Fi 

, . 

qui a peut-atre précipité ce changement, décide s t~us  
doute depuis quelque temps d6jh dans l'esprit do l'évdqiio, 

~hablement la petite rivalité qui s'était Blevée entre 
t-MR~c, chapelain des Ursulines, e t  M. de-Sabrevois, 

cure ae la paroisse : qiierelle futile en soi e t  prosque ridi- 
cule, dont il ne valait pas la peine de s'occuper, et  qui serait 
tombde d'elle-même avec un peu de calme réfloxioii si elle 
n'&ait malheureuiic?ment passée dails le public oh elle 
comrnençnit déjit 21 déclancher i i i i  petit scandale dont les 
ennemis de 1'Eqlise rie tenaient déjà p14ts à profiter. Aorbs 

,lus haut du ~cniidaie des défections c 
a 

l'ai dit p 

,it. certciinonient pas besoin de celui-121 1 - 
(1) Le gouvernement des Troiri-Rivihres avait juridiction depuis Yamaa- 

ka juaqu B St-Pierre les  becquet^, sur la rive sud ; e t  de Maskinong.3 jusqu'h 
Sb-Anne de la Phrade, sur la rive nord. 
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Ce qui laisse d'autent plus supposer que c'est bie 
a qui a hAtQ In nomination de M. Noiseux aux Troii 

--- vibres, c'est que, & peine avait-il pris possession de s 
cure qu'il s'empresse, sur recommandation Qvidemmen' 
de faire une enquête sur ce diffQrend entre M. de St-Mai 
t M. de Sabrevois ; et  ainsi, dbs le 11 octobre 1796, que 
iles jours seulement aprhs son arrivQo, il Qcrivait Èt Mg 
iubert :, " J e  crois M. de St-Marc un bon prdtre, de bonni 

mœurs e t  de saiue doctrin ette rivalit6 entre M. d 
St-Marc et M. de Sabrevoi ialheureuse et repose si: 
des petitesses ". 

Eii tout cas, 1 ; des motifs qui orit pu 
determiner la norr~~i~abivu 1- tiure des Trois-Rivibres de 
1'abbQ F. X. Noisoi a fin de septembre 1796, 
arrivait en notre 7 Sabrevois partait pour 
Laohenaie, où il devait y mourir sept annQes plus tard. 

ff 
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ff 

te annQc 
u seul pc 

3 de 1791 
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iement r 
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Trois- E, Qtait une petite 
localitd si 1 vue de sa popu- 
lation : un peii plus de 12( ; et sous ce rapport, elle 
était inférieure & la Rivibi bup et 8. Yamachiche qui 
dépassaient toutes deux l6UU âmes ; mais elle Qtait le 
centre d'uii grand b i t ,  comme je l'ai dit, le 
siège d'un gouvern I e t  poss6dait une cour de 
Justice. Pour les fins religieuses, Qducationnelles et Chari- 
tablee, elle Qtait le sibge d'un Grand Vicariat, elle possédait 
un couvent pour l'6ducatioii des jeunes filles, plusieurs 
écoles pour garçons e t  un hdpital, le seul pour tout le 
district. De plus, elle était un ,centre d'nffaires assez 



considdrable. En un mot, c'&ait aux Trois-RiviBres que 

se transigeaient toutes les affaires importantes du district : 
militaires, civiles e t  religieiieea. 

Le gros de aa population se tenait groupe autour de 
l'ancien Platuti e t  de 1'8glise paroissiale. Les habitations 

n'allaient pas beaucoup plus loin q ~ ' 8  la rue Ste-Genevibve, 
au  nord ; 41 la rue Ste-HQlbne (aujoiird'hui Ste-CQcile) à , 
l'eet ; e t  )l l'ouest, aux rues St-Claiide (aujourd'hui Saint- 
Olivier) e t  St-Georges. Toutefois la rue St-Georges n'était 
habit& par t r o i ~  oii quatre maisons que de la rue Notre- 
Dame & ln rue Royale. (1) 

Quelqiies années plus tard, l'on ouvrira la  rue St-Denis. 

Au-delà de ces rues, en gagnaiit les c h a u x  e t  le St- 
Maurice, c'&aient des jardins et  des terres en culture ou 
boi~6eu. 

!n 

C'est une vérité admise en bonne e t  honiiête critique 
historique que ai l'on veut porter uii jugement. sain eur un 
homme public, sur sa valeur, ses mérites et sur ees œuvres, 
il ftiut d'abord le bien situer dano son 6poque ; reconstitiior 
en quelqiio sorte le cadre où se sont éxercdes ses activitds ; 
faire connaftre l'état moral, intellectuel e t  mtttériel de la 
popultrt'ion au milieu de laquelle il a vécu ; les év6nements 
heuroux ou malheiireiix qui ee sont p ~ n s 6 ~  : evdnemonts 
qu'il a pu subir comme les autres ou qu'il n dirigés peat- 
être, muis qui, en tout cas, ont pu orienter 1 s  direction 
de sa pensde, influencer e t  détermiiier quelquesruns de ses 
actes. On lie pourrait le ooniprendro sans cela. - 

(1)  De la rue St-Georges commençait la "Commune ". 



C'est ce que je ferai au  sujet de l'abb6 Noiseux, en 
quelques mots, du reste, pour n'btre pas entrafn6 trop loin, 

J e  ne crois pas me tromper en til3lrmant-et je le fais 
ctprhe d'autres-que l'epoque oh l'abb6 F.-X. Noiseux a 
exerce le ministbre eccl4siastique aux Trois-RiviBres a et4 
une des plus diffioiles e t  des plua troublees de  notre vie 
nationale. Qu'il me suffise d'énumérer seulement, sans 
les commenter, les principaux év6nemente qui se sont 
déroulés dans notre province e t  dans notre district durant 
ce temps. 

D'abord, la mise à exécution de la nouvelle constitution 
politique connue sous le nom de l'Acte de Québeo de 1791 ; 
l a  longue lutte pour la reconnaissance officielle de 1'6- 
vêque catholique de Québec ; l'établissenient de " I'Ins- 
titution Royale ", système scolaire qui avait pour but, 
dans l'esprit de ses auteurs, d'angliciser e t  de protestan- 
tieer les canadiens-français ; les troubles suscites dnne le 
pays pur l'administration Crtrig e t  qui ntteigiiireiit leur 
apogée, le 16 mars 1810, par la saisie du journal le " Cana- 
dien " e t  l'arrestation des députes csuadiens-franqais : MM. 
Bédard, Taschereau, Blrtnchet e t  Borgia ; les difficultés 
soulevées par l'administration niiglaise au aiijet de la 
nomination ailx ciires e t  de l'érection canonique des 
paroisses catholiques ; l'affaire du démembrement - de St- 
Grégoire e t  le procbs du curé Bertrand de St-Léo~i avec 
un da ses paroissiens-affaires qui eurent un écho jusqu'h 
lu Chambre d'Assemblée ; l'élection d'Ezéchie1 Hurt  comme 
député de Trois-Rivières e t  le refus de l'Assembl6e Légis- 
lative do le laisser siéger ; I'tipplication de In nouvelle loi 
de milice de 1812 ; e t  snfin, la guerre avec les Etats-Unis 
et ilne noiivelle invasion américaine. 



Tous ces faits agitaient violemment les esprits, entre- 
tenaient le nialaiee dan8 le pays ,et faisaient naître des 
causes fréquentes de friction entre l'élement anglais, 
~vainqiieur e t  volontiers arrogant, e t  1'6lément canadien- 
français defiatit, travaille en sous-mains, e t  encore peu 
habitue au nouveau rdgime. 

On comprend que pendant cette période de troubles 
e t  d'agitations de toutes sortes qui s'&end de 1790 à 1840, 
le rdle du cure canadien n'&ait pas dos plus faciles B, rem- 
plir. . . d'autant plus qiie certaines attitudes quo lui com- 
mandait sot1 ministhre, l a  nature des Bveiiernents e t  le bien * 

gdnernl de la population, n'&aient pas toujours bien 
comprises e t  appreciéos même, parfois, par les fidbles 
e t  des coiifrbres.. . Comme l'on dit généralement : " ce 
n'était pas rose " . ! 

C'est ici que l'abbé Noiseux eut itne excellente occasion 
de ddployer les dons magnifiques qu'il avait reçu de lu 
Providence. PHI' son zQle porir le strlut des âmes, par E'iiite- 
r ê t  coiitinael qu'il portait tzu bien mat,ériel de sa paroisse : 
pnynnt pcirfois de sa persoiine e t  souvent de sa b o u r ~ e  ; 
par se prudence e t  son twt ,  il a Iurgemerit contribue à 
iiiairitenir la populatioii trifluvienne dntis IR paix e t  dans 
lu loyaute aux institutions britanniques ; nous évitant ici, 
ces échttiiffo~hées inutiles e t  daiigeretises comme il s'en est 
produit à Québec, à Charlesbourg, à Lorette e t  à Moiitréal. 
Il s'est préoccupe constnrnnient à adoucir Ics rapports 
entre Anglais e t  Caiiadiens-Fritnçtzis, e t  à Bviter los causes 
de friction etitre eux en créant daris leur esprit une meil- 
leure comprQlieiisioii des uns e t  des autres. 
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On pei Brité qu 
idaii t to Rivières 
ét6 Qco~,,, ,.,,16 de ses paroissiens e t  respecté de tou 
citoyen! i tact, à 
1C8, 8. sa 1 1i'y 1: 
 ter, s'il ne connut jamais les ennuis e t  les difficultds 
,c ses paroissiens comme son successeur immBdiat, M. 

--lroy, e t  après lui M. Cadioux, en auront à supporter 
plus tard, e t  qui les forceront tous deux de quitte 
des Trois-Rivières. 

Mgr Plessis, qui n'était pas d'ordini digue d 
npliments, lui rendra cependant un exce noignag 
la sagesse de sa conduite en .lui disakc UtiUJ la lettr 
laquelle il lui renouvelait son mandat de Gra  
" Avec la présente vous recevrez de nouvelle 

de Grand Vicaire. La confiance avec laquolle jo vous le 
adresse ni'assure d'avance que vous continwrez de rempli 
-+.te fonction avec autant de vigilance e t  de sagesse qu 

i s  l'avez fui t  précédemment pour l'honiieur d e  Dieu c 

gloire de son Eglise ". Cet éloge qui lui était  adress 
nme Grand Vicaire s'adressait aussi Bgaleinent 9, so 
B de cnré puisquo l'abbd Noiseux exerçait ces deu 
,etions simultanément, à. la satisfaction de tous les ir 

nd Vice. 
s lettre 

téressés. 
* 

* #l 

En arrivant dans la cite trifluvienne, M. Noiseux ap- 
portait pour le bdn6fic.e de Res nouveaux paroissiens une 
grande expdrience des honinies e t  des affaires, le zèle, la 
piété et  les qualités d'administrateur qu'il avait d6ployées 
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mcore. E n  attendant tirez-vous d'affaire comme vous 

ur  les Religieuses que pour les ~ r e s  

nibles en  jeraient à peine une nc s IV.. 

LC une autre rois : " Quant à un vicaire, n'en amendez 

?oint. J e  snis hors d'état do vous en donner. Les sujets 

3ont trop rares. M. Boudreau, s'il se rétablit, aura besoin 

me rrioius laborieuse. Et puis voiis av  ous 

z pas) mauvaise réputation pour les vi Ils 

A i a a i l b  LOLIF, que VOUS les faites trop travailler e t  qu axcapté 

3 corifessez environ les deux tiers de la paroisse, 

'este de la besogne est pour eux, sans que vous y 
touchiez du bout du doigt. C'est le rapport uniforme de 

tous eeiix qui ont vicarié chez vous. Voilà qui n'est pas 
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qu'elles contiennent Btaient tous dans une seule paroisse 
1 e t  qu'il n'y eût  qu'une seule église B, desservir. Mais les 

services de trois églises, différents intBrPts, différentes 
fabriques ne  sont pas la niêrne chose, il s'en fau t  de 
beaucoup. D'ailleurs, les affaires du  District comme Vi- 
caire Gdnéral ne sont pas comptées pour rien. A tout 
cela j'y suis brisé e t  fa i t  par un assez long usage. Mais 
pour les Religieuses e t  ln dessorte de leur maison je ne 
pilis m'y faire ..... Mon Vicaire fait  bien ce qu'il peut, mais 

1 

on n'aime pas ici 9. changer de confesseur, on ne va se 
confesser 8, M. Boudreau que quand j'ai trop de foule. 
D'ailleurs, lea personnes que je confesse, si elles tombent 
malades, me demandent préfdrablement 8, celui qui n'a 
pas coutume de les confesser. 

Plus de 80 familles sauvages tnut de Bécanoourt que 
' des Cheiieaux n'ont que moi pour les instruire o t  les 

confesser e t  bien du monde des autres paroisses viennent 
souvent à moi. . ." 

A plusieurs reprises les habitants de Champlain e t  du 
Cap do la Madeleine aprhs s'être adress6s eri vain A M 
Noiseux, se plaignirent h. l'dvhque de n'avoir que 10 ou 12 
messes par année, e t  d'être obligés souvent do faire jusqu'à 
quatre lieues pour uccomplir leurs devoirs religieux. . . 
(Archives de 1'Evêché des Trois-Rivières.) 

Maisl'évêque était à court de prPtres, et force était  
bien au cure des Trois-Rivières, comino Mgr Plessis le lui 
disait, de s'en t i ~ w  comme il le pouvait. 

* 
* * 

Peu de ternps après son arriv6o en notre ville, M. 



Noiseux chercha A bien connaftre s e  paroisse e t  les besoins 
30 ses parniélaiene. Ceux-ci ne tardbrent pas A apprdcier 
3 t  aimer leur nouveau curé e t  à voir tomber rapidement, 
une & une, les prdventions qu'ils avaient entretenues à. son 
sujet lors de non arrivde ici. Une petite coterie assez 
remuaute : des gens qui en tenaient encore peut-être à. 
l'aucien curd, M. de Sabrevois, ou qui agissaient peut-être 
aussi pour d'autres motifs, avaient ddcidd parait-il,-comme 
protestation sans doute contre cette nomination-de ne 
pas permettre que l'on sonn&t les cloches lors de l'arrivde 
de M. Noiseux, comme c'&ait la coutume dans le temps, 
A l'arrivee d'un nouveau cure daus la paroisse. C'dtait 
plut6t mesquin. . . ! 

eurent Mais ~o'isque les tri: mieux connu leur 
nouveau curd, C ~ B  p r é v u ~ r r ~ o r ~ ~  disparurent rapidement, 
e t  firent place a u  respect e t  h l'affection. M. Noisoux, 
&ait trhe ddvoué, actif, confesseur très recherchd, assidu 

- 
tuprhs des nialades qu lui permethient.  es nom- 
~ r e u x  déplacements, e t  R bon ot charitable pour les 
pauvres. 

L'on ne m'en voudra ici, ce petit incident 
comique, que raconte I'annelisto d u  couvent dos Ursulines 
(Les  ursuline^  de^ T. K., t. II) 

Une fenimo de yuine Btait venue nccnmplir un travail 
quelconque chez M. le Grnrid Vicaii-e danu sa nlaiuon de la 
rue St-Piorre.. Apercovltnt deux jolie souliers neufs avec 
boucles d'argent, elle eeiltit 18 convoitise lui monter au 
cœur e t  s'ernp~i-n des bellew cht~uasureu. Mais prise de 
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ais je n'en ai pas besoin, qu'est-cl n ferais 

W L S .  i; est  que je les ai voldes. . . 
a, remettez-les à son propridtni 

-Je les lui ai offertes e t  il n'en a pas vou lu. 

-Alors, gardez-les pour vous. 

Ce n'est que lorsque M. Noiseux voulut mettre ses 
soùliers neufs, qu'il corriprit le tour qu'on lui avait  joud. 
I l  ne s'en formalisa pas, mais il riait de grand cœu 
quand on lui rapportait cet incident que la servante avai 
Qbruitd en ville aprbs son pardon. 

* 
* * 

Son tact irrdprochable le tenait éloigiié de toutes ie 
eries, de toutes les iiitrigiies ; e t  toujours, il s'c 
i à maintenir des relations correctes, sinon wojour 
diales, entre les differents déments do 
population de la ville. 

cor 

la  1 

omposni 

11 portait un vif intérêt aux choses de i'éducation, 
comme Ic tdmoigne la grande sollicitude dout il n'a cessé 
d'entourer les Ursulines et letir œuvre ; e t  cela, jusqu'à. 
la fin de sa vie. Il  avait la parole facile e t  prdchuit bien, 
sinon avec unc grande hloquence. Son chant Btnit moins 



irréproc 
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rhable, paralt-il, et plu - note 
I l  ~ e r a i t  inthessant it la 

chorale de son Bglise, &cette Bpoque, e t  sous sa direction.. . .! 
dessouc 

~ i r  ce q 
i de la I 

lue vala. 
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I l  fit faire d'importants travaux & YBglise paroissiale. 
Ainsi, dbs son arrivée, il fit refaire en neuf le clocher ; et  
en 1805, il dit construire une nouvelle sacristie de 24 pieds 
par 30. 

Il s'occupa Bgalement de donner de I'Qclat au culte divin 
en renouvelant la lingerie de l'dglise e t  les ornements 
sacr6s. I l  acheta un ostensoir. un ciboire e t  un beau calice 
d'argent massif qui datait de 1748. Si je ne me trompe, 
ces vases sacrds, prBcieux Bgalement par leur antiquitd, 
existent encore e t  sont en usage 8, llBglise de St-Philippe 
qui en a hBritB aprbs i'incendie de 1908. 

Btait sit 
actuelle 

u6 au 1 
mont 
-. . 

Pendant les seize antides de son ministère comme cure, 
il oocupa évideniment le prosbytbre, qui Btait une longue 
construction en bois, & un Btage et Q. loiig toit pointu, eons- 
truit en 1783 sur un emplacement qui avait et4 fixe e t  
me~urB Dar Modeste Pratte, ~rpenteur. Ce presbytère 

pied du " Platon ", & l'endroit oh ~tationneiit 
des autobus, vis-à-vis le monument des 

braves. 11 faisait face la porte du cimetibre à cdt8 de 
I'Bglise paroissiale. J e  ne sais ce qu'il valait au point de 
vue du comfort ; mais, extdrieurement, c'&tait une belle 
" grange " peinte en rouge, avec portes, fanetres e t  quel- 
ques lucarnes. 

Plu 
tions de 

1s tard, quand i'abbB Noiseux eut rBsigni5 ses fonc- 
, curB, il se fit construire une maison sur la rue 
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St-Pierre, 8. côtB de l'empl t oh se constru s 
tard l'école Ste-Ursule des des Ecoles Chrc I. 

Cette vaste maison en pierlu-Juyie colonial f r a n ~ ~ ~ ~ - ~ ~ t  

POU nnt la famille de notre regrette oollègue, 
trol '. Meilleur Barthe. 
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L'activit6 de l'abb6 Noiseux e t  sa grc pacite de 
travail ne le faisaient pas se limiter aux 'onctions 
de son ministhre. Pour rendre plus de services à ses 
paroissiens e t  à la ville, il s'6tui t fait architecte, arpenteur ; 
il levait des plans e t  prenait part & l'administration de lrt 
ville comme un " bourgeois actif et éclair6 ". 

ses pure 
011 recourait volontiers à ses conseils, mdnie dans los 

cho ment mat6riellea, parce qu'on les savai t 8 

sur ULl Ju5dment sain et solide, e t  qu'ils Btaient s 
donnes aveo un grand sens pratique et, parfois aussi, aveo 
un à-propos vraiment remarquable. Pour illustrer cette 
façon avec laquelle l'ctbbé Noieeux savait trouver dans son 
gros bon sens le moyen de dénouer des situations qui 
~embltlient autrenielit inextricables, qu'on me permette de 
rappeler cet incident délicieux que raconte Benjamin Sulte 
dans ses " MBltlnges Historiques ". J e  lo résunie seulement : 
La question de se protéger contre les incendies a toujours 
Bté une grosse affaire pour les trifluviens. Nous avons 
payé assez chor, du reste, surtout en 1908, pour apprécier 
l'importaiice d'une protection adéquate contre les incendies. 
A cette époque déjà lointaiue surtoiit, oh la plupart 
des habitations étaient en bois, c'était l'aff~ire nngois- 
sante. . . ! 





L'abbé Noiseux e t  le juge Descheneau 1 

irer à la ville u n  service de protection 

,-,:Qs bien des démarches e t  des tractations de toutes 

x ttvaiei 
cotitre 

nt vouli 
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sortes ; e t  avec les soixante louis que l'on avait recueillis à 
cette fin d'une souscription publiqiie, l'on avait fait  faire 
à QuBbee deux douzaines de seaux de  cuir. Les bienheu- 
reux seaux venaient justement d'arriver en " bon ordre e t  
condition *'. Grande émotion dans la ville ! " Les aiaux " 
sont arrivés.. . . . . " Avez-vous vu les " sz'aux " ? U 
nombreuse se r6unit le soir au  Palais do Justice, 

.2 

sur  
une 

i'église anglicane actuelle, polir entendre des exp' 
cet événement. " C'était, dit Benjamin Sul 

'ne foulc 
prbs dc 

.. . 

licationc 
te, avec 

A - 
pointe de raillerie, la classe influente, l'aristocratie d e  

I'intelligeiice e t  de la richesse ". 'On voyait aux 1 
rangs, M. le Grand Vicaire Noiseux qui fu t  iiorr 

?remierc 
imé pré, . * eident, le révdrend Jehosaph Mountain, neveu au  ~ o r d  

évêqiie de Québec, les chevaliers de Niverville e t  de Tori- 
nancourt, MM. J .  B. Btideaux, Robert Brydon, René 
Kimber, Modeste Pratte, J. Androbus, J. Doucet, etc. etc. 
'' En  plein élan d'enthousiasme, cotitinuo notre chroni- 
queur, tandis que los votes de remerciements pleuvaient 
sur  les heureux membres du cornit6 chargés de faire cet 
achat, quelqu'un s'avisa de demander la charge de " garde 
des seaux " et, en cette qualité, de les transférer dails son 

" Une prételition en attire une autre, au bout de dix 
rniliutes, chacun s'en mêlant pour son compte, l'ussembl6e 
tournait au tiimulte, faute d'arriver à une solution qui 
stlt.isfît tout le monde." 

(1) Dans quelques-uns de aes inventaires le notaire Jos. BRdeaux a 6crit 
'' sciots ". L)'autrefois, il l'écrivait correctement. Il écrivait sen8 douta cu 
mot comme on le prononçait devant lui. 



" Alors, I'abbB Noiseux, trancha la difficulté en offrant, 
devinez quoi 3.. .... de déposer tout simplement les seaux 
dans l'Qglise. Qui fu t  dit fu t  fait, e t  sur le ch am^ l a  
discorde 
grbce 8, 

. . 

, a'6loigr tambour ni troinpett, insi, 
la suggc ratique de l'abbé Noise :lise 

qui est d'ordinaire la maison de Dieu, fu t  de plus, ce soir- 
~ ta t ion  de feu " ! 
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occupé 1 
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* * 
ne puis, évidemment, signaler toutes leu menues 

uiitiiree dorit se compose habitiiellemeui le ministbre curinl ; 
#difficile de ne pas mentionner celle qui a 

itensdment e t  le plus longuement l'attention 
de M. Noiseux : je veux dire le couvent des Ursulines e t  

-- 
d'éducat 
MoiitrB~ 

3st bien 
e plus in 
- - 

rre d'éducation. 

couvent des Ursulines Qtait la seule grnnde maison 
;ion pour les filles qu'il y avait oiitre Québec et 
LI. Quelques élbves lui venaient même de la rive 

sud. De plus, les religieuses dirigeaient un externat assez 
important e t  avltien t charge d'un hdpitsl. 

Comprenant touto l'importance d'une telle institution, 
& cette époque oh les grandes écoles Qtaient rares, (1) sur- 
tout les Bcoles de garçolis, e t  où il fallait mettre nos gens 
en mesure de figurer avec les nouveaux venus que le rdgi- 
me anglais avait attires en notre pays, e t  pour être capa- 

f rnnçais - 

ble de réfuter, autrement que par des paroles, les repro- 
l poranco que ne cessait d'adresser aux cariadiens- 

le Lord Bvêque Mouritain de Québec, l'abbé Noiseux 

(1) La Capitulation avait confirm6 dans leurs conetitut~ions et  privilbgee 
les communautes de filles, mais avait réserve B la decision du Roi le sort des 
communautés d'hommes. Et la decision du Roi etait de ne pas multiplier les 
cornmunaut& d'hommes. 1 



ne cessait de porter le plus vif intBr6t à cette maison e t  de 
l'entourer de la  plu^ coiietante e t  de la  plus vive sollicitude, 
Aussi lorsque, le 2 octobre 1806, l'incendie dBtruisit le cou- 
vent, le curé Bprouva-t-il un des plu8 grands chagrine de  
sctvie. Si grande était oette Bpreuve d'ailleurs, qu'elle fu t  
cotisidBrBe cornme un desastre national. De suite, dans un 
mandement adressd à tout son diocbse, Mgr Plessis recom- 

l mande des souscriptions publique8 en fuveur de la  prompte 
restauration du couvent. des Trois-Rivières. 

Le peuple comprit Bgtllement la necessité de réparer 
immédiatement ce d6sastre. I l  donna g6ndreusement. 
De partout affluère~it vers les Trois-Rivières des souscrip- 
tions dont quelques-unes étaient assez importantes. La 
Chambre d'A~semblée vota elle-mQme un niontant de SU0 
louis. 

Spectacle vraiment touchant. . . ! e t  d'autant plus, 
qii'en cette ann6e 1806, le commerce Qtttit Iaiiguissant, les 
récoltes ii'nvaieilt PHS " rendu " conime l'on s'y attendait, 
la population éttiit pauvre et  lu Province était dépourvue 
de riunidrctires ! 

On coriçoit Rnns peine qu'en rjeinblable conjoncture 
l'abbé Noiseux no resta pus inactif. Tout de suite, il se 
mit à l'œuvre de ln reconstruction ; e t  avec un tel homme, 
ça ne lnmbinait pas ! 

Immédiatement, il aménage près du convent une 
buandrie qui uvuib échappé A l'incendie pour loger des 
Sœurs et  ouvrir des classes. 

Il  dirigea vers les Ursuliiies de Québec un groupe de 
16 religieuses, qn'il plaça à bord d'un petit bateau e t  sous 



la conduite do l'abbé L'~cuior , ( l )  cure de Ynmachiche, e t  qui 
faisait du miiiisthre à la Pointe du Lac en attendant I'arri- 
vée iniminente de M. de Calonne. I l  fit déblayer les décom- 
bres, préparer des plans et  devis, oommanda des madriers 
à St-Grégoire, du bois Qquarri pour la charpente h la Ban- 
lieue des Trois-Rivibres e t  & Bécancour. I l  stimule les ou- 

vriers, les maçons ot les peintres. I l  fait  si bien que dans 
l'espace d'un un à peine le couvent était presque reconstruit 
e t  pouvaitrccevoir les religieuses. 

Lo 7 décembre 1807, il demande à Mgr Plessis les 
religieuses qu'il avilit 6th obligé d'envoyer à Québec, faute 
de pouvoir les loger ici. 

J e  cite cette lettre prise parmi la nombreuse e t  inté- 
ressante correspondance qu'il a échange avec Mgr Plessis, 
durarit la construction du couvent, parce qu'elle est topique 
de la façon originale e t  minutieuse avec laquelle il rensei- 
gnai t l'évêque sur les progres des t r av~ i ix  en cours. 

" J'espère, écrit-il, que les chemins devenant bientat 
praticables de Québec ici, vouô continuerez dans la réso- 
lution de faire monter les religieuses au  commencement 
de janvier prochain. J e  suis nprès fitire faire les tables 
e t  les bancs pour leur réfectoire, Les oiivriers travnillent 
chez eux, je continue à faire faire les portes, panneaux 
d'nrmoires, tables, etc., tout prêts pour le printempe pro- 
chain, afin que cela aille plus vite. Lew appartements de 
M. de Calonne sont finis e t  il se trouve bien. Toutes les 
chambres du haut, depuis l'église jusqu'nu pignon du sud- 
ouest, @ont finies e t  les poêles morités. L'infirmerie, la 
chambre entre l'infirmerie e t  la communauté, la lingerie - 

(1) Ce M. L'Eouier avait la rdputation d'être un grand musicien. Plu- 
sieurs de aes messes et  cantiques ont B t e  chantees longtemps dans notre district. 
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e t  1 mur, exceptd les 
stal ,t crdpi, le ddpôt 
e t  -dinet lattes e t  uLwv,u, .wu wu3uits ne  sont pae 
encl :Bs, les portes e t  les grillee 
pos~ ea chambres telles quelles 
sont, en attenaanc quelies soient achevées. La dépositaire 
est dans son dépbt e t  chaudement. De l'autre cbte, toutes 
les chambres soiit lattées e t  crépioe e t  il fait  chaud partout 

con 'était fini. L'église est presque finie. Lee 
bali u'on y a mis ne sont qu'en attendant, e t  il 
fauiir-a. uiia corniche au  ~lnfond.  J e  fais couper A prdsent 
lob  ~ i t e  pour I'a~inéa prochaine. J e  , 

Pen seront assez commodément e t  - 
ront rer J e  les attends 
~ntes." 

idues. 

On comprend facilornent qu'elle dut  être sa  joie quand 
il put enfin " transfdrer leu Ursulines de la buanderie ", 
où elles étaient logées bien misérubIement, " dans une 
construction solide, ~pricieuse e t  aér6e. e t  le jour oh il put  
bénir l'dglise dédiée au  Sacré-Cœur e t  élevde par ses 
soins. " L'annaliste du couvent (Rist. dee Ursulines des . 
T. R. t. 1, p. 26) rendra du travail e t  du dévouement de ' 

M. Noi~eux en cette circonsttlnce pénible pour les Sœurs, 
le témoignage suivant bien rnéritd : " Il  s'est surpassé en 

zèle e t  en dévouoment. " 

tt, c'est pour ce zble e t  pour ce dévouement quo 
be Nolseux est considéré, e t  & bon droit, comme le , 

second fondateur du courent des Ursulines des Trois- 
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pas indifférent-on l'a vu-& la prosperite du monastAre, 
loin de là ; tnais, cependant, dans l'administration de leur 
seigneurie de la Rivibre du Loup il s'eet petit-9tre montre 
parfois d'accommodement trop facile avec des consitaires 
souvent peu scrupuleux. I l  Bcou tait trop volontiers son 
bon cœur. 

1 Btuit u 

d'enner 

L'annaliste des Ursnlinen dit bien de l'abb6 Noiseux 
qu'i in " habile finaucier ", et qu'il ne s'&ait jamais 
fait  nie, " quoiqu'il fQt procureur pendant de Ion- 
gues ann6es " ; e t  elle cite comme uir exemple, proba- 
blement, des moyens qiie prenait I'abbB Noiseux do ne pas 
se faire d'ennemis B la Rivibre du Loup, la  lettre suivante 
qu'il adressait à Mgr Plessis, le 30 iiovombre 1814 : '. J'ai 

QtB la Saint-Martin à la Rivière du Loup e t  j'ai apporté 
soixu~ite chapons e t  soixante louis. Plusieurs m'ont promis 
qu'aux premiers beaux chemins, ils thheraient  de venir 
acquitter leur compte. Tant mieux, s'ils viennent. Maie 
je n'ai jamais eu la dureté de poursuivre surtout aussi 
dispendieusement qu'à prosent, ce8 pauvres débiteurs qui 
sont dans la  misbre e t   le^ traîner dovant les tribunaux. 
J e  ne l'ai jamais fait poiir moi e t  je le ferai pour p 
J'ai toujours suivi le priilcipe de découdre point t 
plutôt que de déchirer e t  j'ai trouve que cela couvenait 
mieux, etc. . " 

ersonne 
à poini 

Tout cela Btait trbs beau, certes, comme esprit de 
charité, mais bien peu pratique au point de vue "affuires", 
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surtout quand il s'agissait, comme en i'esphce, des affaires 
des autres. I l  fallait hien que les Sœurs vivent ; et  à cette 
Bpoque, comme aujourd'hui, elle ne le pouvaient faire ni - 
maintenir leur couvent uniquement par des pribres. . .Elles 
avaient grand besoin de toucher les revenus de leurs pro- 
priBtBs. Aussi, les bonnes religieuses adressaient-elles des 
lettres BplorBes à Mgr Plessis ; et  celui-ci, à son tour, 
exigeait des explications de M. Noiseux : " Il  faudrait, lui 
Bcrivait-il, aviser ailx moyens de retirer les arrBrages do 
rentes de leur seigneurie (La Rivibre du Loup). Vous me 
ferez p lai sir de me faire savoir B combien ils peuvent 

.le serait la manibre la plus avantageuse de 
cl IUI IUI  OP. Quand à la terre de Ste-Thérbse, nous 
erons cet hiver ; en attendant ayez soin de faire 
ss gueux qui l'occupent et qui la ruinent ". 

et  qu'el 

Le bon ourd prit mal la chose, comme on peut le voir 
par la lettre suivante qu'il adresse à Mgr Plessis : lettre 
trop longue pour 6tre rapport& ici, e t  dans laquelle il se 
plaint de l'ingratitude des Sœurs & son Bgard, e t  oh il les 
accuse de frivolité. Il ne voulait pas que l'on mît en doute 
son hoiinêteté. 

que je i 
capable .-. 

les plan 

" Si je pensais, dit-il, qu'elles crussent (los Religieuses) 
Fais quelque profit de leur argent, rien ne uerait 
I de m'en faire garder la gestion. . Si Votre 

uranaeur croit qu'elles pensent cela de moi, vous devez 
être le premier à me conseiller e t  à m'ordonner de la 
laisser. Sous huit jours, je leur remettrai leurs livres e t  

is de la seigneurie ". 



Mais to 
ministru 

angeu à l'amiable. En 1815, il remit 
la seigneurie de la Rivibre du Loup 

eiltre les maiils du notaire J. P. Dumoulin, et  il continua, 
comme auparavant, d'être trbs d6voué aux religieuses. 

Pour le soulager dans le iiiinistère curial, 1'6vêque lui 
donna enfin un vicaire qu'il r6clamait depuis Ion! I 

et pour qu'il puisse apporter une plus grande attl L 

sos fonctions de Graud Vicaire, il £ut reniplacé, eu IOVU, 

au  supériorat des Ursulines e t  It la cure de la Pointe-du-Lac 
par l'abb6 de Calonne. Le 27 octobre 1806, Mgr Plessis 
lui mandait : " Pour le coup, vous allez vous tr(  L 

l'aise, M. Vézinu, ci-devant vicaire à l'Assomption l 

par cette poste missioii pour Champlain e t  pour le Gap de 

ln Madeleine t~vec ordre d'être rendu assez ti3t dans la 
première de ces deux cures pour y faire l'office du jour de 
l a  Toussaint. N'aynnt plus que la ville à desservir avec 
votre vicaire, vous vous trouverez, j'osphre, plus en état  
de donner vos soins RUX Religieuses (pour l'administration 
matérielle) ". 

* 
ff al 

Comme Vicairo GénBrtil, l'abbé Noiseux s'est toujours 
appliqué à suivre scrupiileusement les directives de  l'auto- 
rit6 occlésiastique s~ipérieure. DHIIS la direction à donner 
au clergé e t  811 peuple canadien, en ces temps difficiles, il 
a toujours cherche à reconnuftre e t  à exprimer la pende  
de son évêque. C'ost a i n ~ i  qu'agissant sur  l'ordre de Mgr 
Plossis, e t  obéissant, du reste, à ses propres convictioiis, 
il a toujours cherché à tenir le clergé éloigné des IuLtes 
politiqiies, si violentes en ce temps-là. Mgr Plessis n'enten- 

ouver B 
i ,  reçoit 
- - 



dait pas d'ailleurs badinage sous ce rapport, et ses ordres 
A oe sujet devaient btre sdvbres si l'on en juge par les quel- 
ques lignes suivantes qu'il &rivait A M. Noiseux, le 15 
mars 1810 : " Les prochaines élections seront chaudes. 
Recommandez A tout ce que vous verrez de cur6s de ne 
s'en mbler en aucune manibre. Le clerg6 a autre chose à 

~ 

faire en tout temps surtout en celui-ci ". 
C'est pour cette communion intime aveo la pensee de 

see supdrieur~ que les évi3ques de Quebec l'ont toujours 
honore de leur confiance dans le direction e t  la conduite 
du diocbse. Souvent, ils lui ont confie d'importantes mis- 
sions soit pour la fondation de nouvelles eglisee oh pour le 
règlement des difflcultes de fabriques. A part los quelques 
ennuis qu'il a Bprouvds, dbs ses premibres annees aux 
Trois-Rivibres, au sujet de I'érectiou d'une certaine paroisse 
projetée du nom de Ste-Marguerite, detachde des paroisses 
de BBcancourt e t  de Nicolet, e t  du procbs du curé Bertrand 
de 8t-LBon avec un de ses paroissiens di1 nom de Lavergne 
A propos de pain bdnit; (1) choses qui seraient trop longues 
B raconter ici e t  qui Btaient dues surtoiit 8. l'ingdrance des 
autorités anglaises dans la question de l'érection canonique 
des paroisses ; à part cela, dia-je, Io grand vicaire Noiseux 
s'est toujours tir6 avec honneur des miasions difnciles e t  
delicates qu'on lui confiait. 

* 

Mitititenant que les annees oommençaient à s'accumii- 
ler sur sa tête; et que les iiiflrmiîAs, inseparables de la vieil- 
lesse, se faieaient plus riombreuses e t  plus tyranniques, - 

(1) Ces affaires reseortiseaient B sa juridiotion de Grand Vicaire. 
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cure soi ~rs qu'il Btait temps de se libd- 
,ment d rentes charges qu'il occupait. 

En  1812, il démiasioilllU Uu -a cure oh il eut remplace par  
M. Urbain Orfroy ; en 1829, il r6signe ses fonctions de 
vicaire g6n6ral du diocbse ; e t  en 1830, il remet à MM. 
Raimbault e t  Harper tous les papiers de la corporation 
du séminaire de Nicolet. 

Retire daus sa maison de la rue St-Pierre il terminera 
paisiblement ses jours, entouré des soins attentifs e t  
d6vou6s de ses neveux e t  de ses iiièces, consolé par l'affec- 
tueuse e t  reconnaissante synipathie e t  les pribres des 
Ursulines, réconfort6 par  le dévouement assidu e t  respec- 
tueux de M. l'abbé Cadieux, son deuxibme successeur & l a  
cure des Trois-Rivibres, à qui echerra le pieux devoir de  
lui fermer les yeux e t  de chanter la messe h ses fun& 
railles. L'abb6 Noiseux mourut le 18 novembre 1834, & 
l'âge de 86 uns, aprbs 60 ans de prêtrise e t  avoir passé 38 
ans aux Trois-Rivibres. A ses fun6raillos, assistaieiit 14 
prêtres de la ville e t  des environs, et  une foule cousid6rable 
qui remplissait l'dglise en tièremeri t : ce qui prouvait 
hautement en quelle estime M. le Grand Vicaire, comme 
on l'appelait ordinairement, 6tait tenu par  lu population. 
I l  fu t  inhume sous le sanctuaire de 1'6gliee paroissiale. 

- - 

nées a u  
'église. 

- L 

iparavai 

Son père e t  sa nière qu'il avait fait  venir aux Trois- 
Rivières pour y demeurer. e t  aui l'avaient préc6d6 dans la 
tombe quelques a n  ~ t ,  repos~ient  dans le 
cimetière à c6té de 1 

Avant de mourir, M. Noi~trux avait ou la satisfaction d e  
voir les Troie-Rivibres progresser e t  se développer aseoz con- 
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ies e t  450 emplacements comprenant 'II vihres 
Forges. Quand il remit sa cure h son ~ r ,  il  

y avait au  coffre de la fabrique-et ce petit detail est  tout 
B la louaiige de son administration-3581 livres e t  2 sols, 
ancien cours. 
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l Maintenant, qu'on me p&mette de  dire quelques mots 
de la personne mame de M. Noiseilx, de ses habitudes, de 

i ts e t  de son genre de vie. Ce sera, je crois, un 
)nt moyen de mettre sous un meilleur jour encore, 

wi, utrus un relief plus accus&, cette belle e t  grande person- 
trifluvienrie d'il y a un eihcle. 

des ma 
du dix' 

M.  oiseux Btait un bel homme au teint fletiri, grand, 
à l'aspect imponan t e t  d'une grande distinctioii de manières. 
De prime d'abord, il paraissait froid, hautain, distant.. . 

1 

mais il n'en &tait rien : une chande poignQe de main, Ùn 
bon sourire dissipaient vite cette promibre impression. Il 
Qtait toujours bien mis quoique sans affection. 11 portait 

rnchettes comme c'&tait encore la coutume, au  dBbut 
-neuvihme sibcle, chez les gens d9Eglise. En  hiver, il 

voyageait dalis une carriole couverte; en BtB, il sortait sou- 
vent en carosse, surtout quand il voyageait conime grand 
vicaire ou qu'il allait voter. I l  avait, comme oii le voit, une 
haute id&e de ces deux fonctions. 
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L'ameub la rue I 
,nt e t  de .es de d 
i t a ~ i s s a i a i i ~  ,au iuura  a u  piuaiurlrs belleu uuiius vaiiiuaa 

lient. Une de ces toilc 
nne de Paris, en costum 
au, e t  il y avait un gros chien qui fai- 
de ce bercail. M. le Ch Alfred 

,.,.Udux ttncien cure de Ste-BeileviBve de Batiscan e t  neveu 
de M. le Grand Vicaire, racontait que tout jeune Qcolier, 
en promenade chez son oncle, il le surprit uri jour devant 
cotte toile murmurant, en s'adressant ail chien: " Tu es un 
un bon chien de garde, tu fais ton dovoir.. . moi aussi, 
toute nia vie, je me suis efforcQ d'être un bon chien de 
gtlrdc 

chaql 
Ursu 

Caa val-oles lie sont-elles pas révdlatrices de lb Ü U ~ J U -  

vait de son dovoir e t  de sa missic dotale ? 

.,:, Ad.  3a vaisselle a u ~ s i  avait 6té commandée & Phi-,a. 
ue morcea.u, paraPt-il, portait son nlonogramm 
lines des T. R. T. II, p. 33) 

e. (Les 

voyait 
allibres 

Cl aimait à recevoir e t  recevait bien. On 
,is à sa table les juges Bédard, Mondelet e t  V 

a e  st-Réal, le8 chevïiliers de Nivervillo e t  J e  Toniittncourt, 
plusieurs autres peivionriages influents, anglais e t  protes- 
tants, d'ailleurs e t  de la ville, entre autres, MM. Ogden et 
Coffiii, qui lui restèrent trbs nttachQs. I l  avait l'esprit iar- 
ge, dans la bonne accoption du mot. I l  était ce que i'on ap- 
pelle~-ni t peut-être aujourd'hui, un opportu~iiste. . . mais son 
opportunisme était de bon aloi puisqii'il le faisait sorvir 
a u  bon renom canadien-français c t  à l'horineur de 1'Eglise. 
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possddait, une trhs bellle bibliothbque pour l'dpoque, 
tait trbs instruit. Mgr Plessis le consiiltait quelque- 
IF des points de doctrine e t  de loi canonique. (voir 
spondance entre Mgr Plessis e t  le  G. V. Noiseux, 
rbchd de Qu6bec) 

i grand 
contre 
ipait bec 
iseux, cc 

Btait son preetige, qu'au plus fort  d 
le parti canadien, le gouverneur Cra 
aucoup des opinions que pouv 
lnseiller ordinaire de Mgr Pless 

rimer 

n peut le constater par la lettre que Oraig dcrivuit 
in 1811, B son secrétaire Ryland : " J'ai dernihremeiit 

. -rsd avec Plessia : je lui a i  parle de sa position e t  de 
celle de son clergd.. . il m'exprima le désir que cette 
affaire se terminAt. Il me dit qu'il allait aux Trois-Rivihres 

luolques jours, e t  me pria de remettre la quc 
& son retour. A-t-il coneultd Noieeux ou Cal 
is les deux 3 je n'en s a i ~  rien ; mais qnand ,, 

revonu ici, je l'ai trouvé tout changd, car sa conscience no 
lui permettait pas de coneentir 8 .ce que la couronne 
nommbt nux oures.. . notre conversation dura deux 

i e t  demie, mais sans rdaultat ni d'un cdté ni de 
. --"-> ,,, 
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part R a  correspondance très volumineuse, I'ahbd 
i x  paraft avoir peu écrit pour la publicite, rnalgrd 

iiua 3. Sulte semble insinuer le contraire (Histoire des 
Toutefois, au  milieu de toutes ses 

ies et varides il trouva moyen encore 



*resser une liste du clerg6 de cette dpoque. Sa " T.;=+n 

rêtres de 1611 à 1823 ", dit B. Sulte, " est uiic 
stience e t  qui est for t  consultée ". A. B i b a u ~ ,  ,,.... 

son Panthéon Caiiadieii, dit que cette liste a été attaqude 
par  Viger, Faillon, Ferland e t  Mgr de Tlott, mais défendue 
par le juge Law, et  son auteur, naturellerrient. Cette 
" Liste" se trouve aujourd'hui au  monastbre des Ursulines 
des Trois-Rivières. 

En s'environiiant ainsi d'lin certain luxe, d'un certain 
apparat, le Grand Vicaire Noiseux n'obéissait aucunement 
à un sentiment mesquin e t  ridicule de vanité ou de glo- 
riole. . . non, il n'était pas poseur, il ne se gobait pas ; 
a u  contraire, en son particulier il était  i'homme le plus 
simple du monde. Mais o'était pour faire respecter la  reli- 
gion e t  ses ministres par les protestants qui méprisaient 
les catholiques, e t  pouvoir offrir une hospitalité digne de 
won caractère e t  de son rang aux personnages distingués 
qui visitaient les Trois-Rivières. Aussi il atteignit son but. 
" Lorsque le8 citoyens de la ville donnaient un banquet au 
Gouverneur ou à. d'autres personnes d'un haut  rang, 
invariablement, on offrait la plaoe d'horineur à M. le Grand 
Vicaire, au  dépit de certains anglais qui murniuraient 
hautement. Le ministre Short, entxe autres, manifesta 
clairenieut sa mltuvaise humeur dans une certaine circons- 
tance." (Les Ursiilines des T. R. t. II, p. 32) 

Etdt- i l  riche 3 L'on serait porté à le croire par ce 
qui paraissait extérieurement do son genre do vie. Ce qui ' 

est certairi, c'est qu'il possédait, lion pas iine fortur 
suffisaniment d'argent pour vivre dans une certaine ; 

ie, mais 
aigance, 
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etcela, dans le but que j'ai indique plus haut. Cet argent, 
il ne le tenait certainement pas de ses paroissiens qui 
Btaient trbs pauvres, comme le pronve l'incident suivant : 
Le 17 septembre 1822, pendant l'absence du curé Cadieux, 
au cours d'un violent orage dlectrique la foudre tombe sur 
l'6glise paroissiale e t  cause de grands dBgAts. 

M. Noiseux Bcrit à Monseigneur pour lui demander 
s'il peut prendre sur i'argent de la fabrique de quoi rBparer 
ces ddsastres. " Les habitants, disait-il sont trhs pauvres, 
ils peuvent à peine payer la rente de leurs baiics ". M. 
Noiseux avait fait son argent en gBrant, pendant quelque8 
annees, plusieurs seigneuries de la rive sud e t  en agissant 
comme architecte e t  arpenteur dans plusieurs circonstan- 
ces ; mais surtout, il fi ,r son argent en l'employant 
& l'achat de terrain e t  instruction de maisons qu'il 
vendait ou louait (1). IT-- Ae ses maisons existe encore 
s i 1  jourd'hui. C'est ce1 it situBe au coin des rues Des 
Forges e t  Royale e t  qui a et& lonntempa habitée par M. 
Ephrem Dufresne, avc rand déplaisir 
des amateurs de vieil1 B la cambuee, 
pas du tout artistique, a une moaiste ae  cnapeau.. . Ironie 
des choses. . . cette rnaisoii, construite par un prdtre catho- 
lique, a servi de premihre Qglise presbyterienne en notre 
ville ! 

- 

i jourd'h' 
18, l'on J: 

1. 2 

ui, nu g1 
' a accol . 

Voilà ce que j'avais B dire au sujet de M. le Grand 
Vicaire Noiseux. C'est long, sans doute, mais P'on avouera 
volontiers que je suis encore bien loiu d'être complet. - 

(1) Presque tou te  la, rue Plaisante lui appartenait. En 1801, il a acheté 
de Jas.-Marie Chavigny de la Chevrotibre, pour 4,000 limes, une partie de la 
Seigneurie de La Chevrotihre. (RenvoizB) 
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raire  une histoire cornpiete ae ratme luoiseux ce serait 
en même temps l'histoire de notre province, niais 

)ut du district e t  de la ville des Trois-Rivibres pendant 
le d'un c ioins uii 

T 1 .  
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mentes i 
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de  laisse cela à d'autres pius naoiies eii cor;to maciere 
que je le suis. ' Cependant c'et 
Ftiire connaître quelque peu cet 

u uu prêtre canadien-français e t  ce beau typa uu 

.en et de trifluvien. 
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L'on a vu quel rBle il tl joue à cette Bpoaue si t o u i - i i i ~ ~ -  

vie nationale e t  quelle par t  i 
3 t  le clerg6 canadien, eii géndra 
tion ot d'unification de no t~  
18 Caron dit avcc justesse (La 4 

-ov. de Quebec, P. 235) : " Le d6vouemerit du clergé a 

6 la nationalite oanadienne-français 
ired (Le Canada, les deux races, p. 2 

curé de campagne qui, par son enseignement de chaque 
jour, a perpétue chez les Canadiens-Français, ces façons de 
penser e t  ces manieres de vivre qui font l'individualite de 
l a  aivilisation canadionne ; c'est 1'Egliso enfin qui, prenant 
en mains les intdrêts collectifs de ce peuple, lui a, plus que 
quiconque, permis de se defendre avec succbs contre lee 
persécutions ou les tentations britanniques ". 

- 

André 
C'est le 

En effet, si le peuple canadien-frtttiçais est  reste 
profondément attache à la foi de ses pbres, malgr6 les 
quelques esprits fort8 e t  les traîtres qui s'efforçaient de le 
soustraire à l'eniprise salutaire du clerg6 ou 8. le noyer 
dans la jeune rdpublique américaine ; s'il est resté loyal 



& l'Angleterre et  aux inscicucions uritanniques-er; 11 le 
restera comme masse, même en 1837 ;-s'il a prie peu à 
peu conscience de ses droits, de sa force et  de son r6le 
comme entité ethnique, c'est grilce à son clerg6 et  à nul 

= autre ; et  l'action bienfaisante de celui-ci a 6te rendue 
possible, parce qu'en ce temps de rdgdndration et  de cons- 
truction national- il eut le trhs grand avantage d'avoir à 
sa tête des chefs qui l'ont dirige et  guid6, e t  au-dessus 
desquels l'on aime & voir se détacher, en traits lumi- 
neux et  irnp6rissables, la belle et  noble figure de Jean-Oc- 
tave Plessis, le plus grand des Bvêques de Qu6bec e t  l'un 
de nos plus glorieux compatriotes, aide dans cette œuvre 
n6cessaire par des prêtres dminents, patriotes et clair- 
voyants, qu'il avait plac6e comme aux points strat6giques 
de notre province et  qui se nommaient : Mgr Claude 
Panet, de la Rivihre-Ouelle, le grand vicaire Cherrier, de 
St-Denis de Richelieu, le grand vicaire Henri Roux, de 
Montrdal, et  le grand vicaire François-Xavier Noiseux dee 
Trois-Rivihres. 


